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reizer et ra victime Ëusenr glaeé l'-ssassin d'effroi, si l'as-
bassin avait pu se douter qu'ils le suivaiefit à la pite :'Mr cet
ho::: ntait Joey Laddleê,et lèetté femine étàt mAk u z
OEriREIZElk 1

Marguerite qui, sans deniuder avis ni permissiofn à qui
que ce fût atr-mtonde, avait résolu -de Éuivre son dancé et de
%teiller sur lui.

Convaincue qu'une-querelle avait dû avoir lieu entre George
Vendale-et son tuteuret ne dcutant pas qu'Obenreizer lie fut
capable de satisfaire ses rpssentiments par ut crime, elle s'é-
tait adressé àson ami Joey Laddle pour savoir ce qui s'étair
passé. Joey était perstlàdé, depuis la chute-du champignon
qui s'était,écrasé sur la poitrine -de George Vendale, daûs la
cave de Wilding and Co., que son jeune maître était menacé
de:mort violente;; et il avait porté les craintes de Marguerite
à leur comble, en lui faisant partager-sa superstition. " Si
mon.mnaîtreest-en danger," avait-il dit à Marguerite, ' il est
de -mol. devoir de veiller sur vonis"; et ils s'étaient mis
en route tous .es deux.i. et sans. dbute ils arrivaient trop
tard ].

-Chers guides-dit la .jeune femme,.en s'adressant aux
deux homubes qui venaient de sortir de l'hospice-nous chcr-
chons deux jeunes hommes qui ont quitté Brietz.hier matin
etquiLuraient-dt arriver hiersoir a l'Hospice.

-44,y eont venusý madethoiselle.
-Que le ciel soit loué 1-.-écrist-elle.--Oh! que le ciel

soit'.béni. .
-rMa)hpureusement ils sont.repattis aussitôr -Et justement

nous nous mettions à leur recerche; mais nous avons été
forcés d!attendre que tourmente:soit apaisée.

-Chers guides 1-dit la jeui.e-fille,--je vous accompagne-
rai, IlouVamouT de Dieuraisez.noi vQussuivre. l'un de
ces lex heç es est mo 'fiancé, je-l'aime tendrement I....
oh I oui-tendrement... Vous-je voyez .-je ne suis point Abat.
tue, je ned-s ias lasse- Oh jv suisnée paysanne et je vous
montrerai que je saià m'attacher à vos cordes.. Je vous fais le
serment d'avoir du courage. Laissez-moi vous suivre. Si quel-
que malheur est atrivé à celui qué je cherche, mon amour le
découvrira.

Ces bons et simples montagnards se sentirent émus.
-Aprés tout,--se direntails à voix basse,-elle connait les

cherninà de la montagne, puisqu'ellIest si imiiracnleusettient
ar-ivée jusqu'ici,-quant à ce moôisieur là. macdkmoiselle..

-Cher JoeZ,-dit Marguerite en Anglais,---vots resterez
dans cette-maison, et vous-nous attendrez.,

-Si -je savais lequel de 'vous deux a ouver cet -vi.,--dit
Joey en regariant les deux'guides de travers,-je vous bat-
trais bien pour six peice, et je vous donnerais encore une
demi-couronne pour payer le méeticin. Non, mademoiselle,
je m'attacherai à vos pas atssi longtemps que j'aurai la force
-de vous suivre, et jê mourai pour vous si je ne peux faire
mieux..

La distance à parcourir était courte. Entre les, cinq Refu
ges et l'Hospice, on ne comptait -guère -qu'une demi-lieue
Mais les sentiers étaieut couverts de nesse. La troupe, ce-
pendant né fit point- fausse oute, et:l'on arriva promptemen
à-a galerie 'où Vendale-et Obenreizer s'étaient abrités durant
l'orage. Leurs traces-avaient disparu, emportées -par le tour
billôn ; mais les thiens, courant en tous sens, semblaient
confiants dans leur admirable instinct. On sirreta sous la
voûte'que la tourmente avait frappée avec le plus de fureur,
et où 'mas de neige paraissai. le plus profond. L, le
thiens s'agitèrent et se tnirent i tournoyer pour indiquer quc
l'on allait manquer le but.

Les guides, sachant que le grand abime se trouvait-à droite
inclinèrent vers la gauche; on perdit le chemin. Celui qu
marcbkit en tête fit halte, cherchant à consulter de loin 1
poteau indicateur. Tout à coup l'un des chiens se mitrà grat
ter-la neige. Le guide a'avança; la pensée lui vint qt'un mal
heureux voyageur pouvait bien être enseveli dans ce char
dr neige..Mais il.vit cette neige souillée..- et jeta un tri en
découvrant une tache rouge.

L'autre chien regardait attentivement au bord du gouffre,
raidissant ses pattes, trembknt de tous ses membres. Le pré-
tnier revint 4br la trace sanglante, et tous deux -se mirent à
courir en hutlant ; puis d'un commun accord, ils s'arretèrent
tous les deux sur le bord du précipice en poussant dts gétnis-
sements prolongés.

-Quelqu'un est couché au fond de ce gouffre,--dit Mar.
guerite.

-Je le croin--dit le premier guide,- -tenez vous en ardère,
vous autre., et laissez-moi regarder.

L'autre guide alluma deux torches qu'il portait dans son
panier. Le premier en prit une, Marguerite l'autre ; ils uegar-
daient de tous leurs yeux, abritant la torche dans leurs mains,
ils la dirigeaient de tous côtés, l'élevant en l'air, puis l'abais-
sdnt brusquement

Un long cri perçant jeté par Marguerite, interrompit le
silence.

-Mon Dieu .. Voyez- vous là-bas, où -e dresse cette
muraille de glace... là au bord du torrent ? Voyez-vous ?,. il
y a une forme humaine.

-Oui, Mademoiselle, oui..
-Là, sur cette glace.. là au.dessous des chiens.
Le conducteur, avec une vive expression d'effroi, se rejeta

en arrière; tous se turent.... Marguerite, sans dire un mot,
s'était détachée de la corde.

-Voyons les paniers,-s'écria-t elle.-N'avez-vous ctté ces
deux.cordes seulement?

-Pas d'autres,-répondit le guide ;-mais à l'Hdspice;...
-S'il est encore viNant ?. . Oh 1 je vous ai dit que c'était

-mon fiancé ! Il serait mort avant votre retour... Chersgâides,
amis bénis des voyageurs, regardez-moi ! Voyez mes mains. Si
elles trem'blent, retenez-moi de force... si elles sont fermes,
aidez-moi à sauver celui qui est là.

Elle noua l'une des cordes a our de sa taille et de'ses 2ras,
et s'en fit une sorte de ceinture assujettie par des ûceuds.-Elle
souda le bout de cette première corde à la seconde, pUis elle
présenta son ouvrage aux guides.

-Elle est inspirée ?-se disaient-ils l'un à l'autre.
-Pai le Dieu tout-puissant, ayez pitié du blessé 1- s'écria-

t-elle,---vous savez que je suis plus légère que vous. Donnez-
moi l'eau.de vie et le vin. et faites-moi descendre vers lui.
Quand je serai descendue. vous irez chercher du secouïs et
une corde plus forte. Lorsque vous me la jetterez d'en haut...
voyez celle que j'ai attachée autour de moi... vous êtes slts
que je pourrai la lier solidement à son corps. Vivant ou
moi., je le ramènerai ou je mourrai avec lui.. Joey s'était
évanoui dans la neige

-Descendez-moi vers lui,-s'écria de nouveau- Margiene,
-ou j'irai seule, dussé-je me briser en pièces sur les roches.
Je suis une paysanne je ne coi'mais ni le vertige ni la ciainte.
Descendez-moi, par pitié !

-MAdemoiselle; il doit être mort ou si prés de l'etre...
- -Expirant ou mort, je veux le voir. La tête de mon époux
. virante ou inanimée reposera sur mon sein. Descendez moi,

-ou je desendrai seule.
t Ils obéirent enfin et firent glisser la jeune fille du bord du

gouffre... Elle dirigeait la descente elle.rmme t: long-die la
- muraille de glace. Ils lâchèrent la corde plus basiencore plus

bas, jusqu'à ce que ce-cri arrivât à leurs oreilles.
-Assez !....
-Est-ce xéellement lui ?... Est-il mort ?...-crièrent-ils,

penchés sur l'abime.
-C'est lui. Il ne m'entend point, il est insensible; mais

son coeur bat encore; son cSur bat contre le mien !
-- Où est-il tombé?

i -Sur une pointe de glace... HBtez-vous 1.... Ah ! si je
meurs ici, je serai satisfaite.

L'un des deux hommes s'élança vers l'hospice suivi des
- chiens ; l'autre planta les torches dans la neige, et s'efforça
p de ranimer le pauvre Jocy. Quelqutes frictions de neige et

un peu -d'eau-de-vie le firent revenir à lui. Le guide, alors,
revint au bord du gouffre.


